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Pour les fêtes de fin
d’année, pourquoi
ne pas faire décou-
vrir, ou redécouvrir,
l’œuvre d’un ci-
néaste en offrant un

coffret DVD? Les critiques ci-
néma duMonde ont fait un choix
parmi les sorties de ce mois de
décembre.

Tex Avery
Droopy
On ne jouera pas la surprise: voici
un coffret qui traîne dans les bacs
et leurs avatars électroniques de-
puis dieu sait combien de décen-
nies. Warner, sous des dehors va-
riés, le joue et le rejoue sans lasser
ni se lasser, signe d’une certaine
intemporalité du produit. On
parle de l’intégrale Tex Avery
(1908-1980), l’animateur le plus
dingue de l’histoire du cinéma,
auteur d’une soixantaine de des-
sins animés dont les héros se
nomment Daffy Duck, Droopy, Le
Loup, Willoughby le chien, les
ours George et Junior, on en passe
et des meilleurs. Excentricité, so-
phistication, sauvagerie: voici
Disney ravalé à la saveur d’un pot
de yaourt. L’art du détournement
y atteint des sommets avec Blitz
Wolf (1942), une adaptation des
Trois Petits Cochons à la sauce hit-
lérienne, puis avec Red Hot Riding
Hood (1943), une parodie contem-
poraine hypersexualisée du Petit
Chaperon rouge. Quant à la raison
pour laquelle cette intégrale est
intitulée «Droopy» – certes, l’un
des personnages les plus cool et
pataphysiques du zoo en folie
averyen –, la Warner elle-même
n’a pas la réponse! What’s up,
doc? p JaCquesMandelbauM
5 DVDWarner Bros, 29 €.

Damien Odoul
Cinéma panthéiste
«Cinéaste indépendant» est assu-
rément l’expression la plus gal-
vaudée du vocabulaire cinémato-
graphique. Elle ne l’est pas pour
Damien Odoul, car la singularité
de sa création et la liberté dont
elle procède induisent le senti-
ment que son œuvre ne ressem-
ble vraiment à rien de ce qu’on
connaît. Il a 56 ans, est poète et
photographe par ailleurs. Son
œuvre de cinéma, demeurée con-
fidentielle, compte neuf longs-
métrages réalisés en trente ans de
carrière. Morasseix (réalisé en
1992, sorti en 2004), produit par
Patrick Grandperret et signé à
23 ans, fut le premier. L’auteur y
incarne César, un jeune campa-
gnard dont le rapport à l’existence
relève d’un puissant désir d’insou-
mission et de jouissance. En ce
sens, programmatique d’une
œuvre dont le dernier avatar en
date – Théo et les métamorphoses
(2022) –met en scène un jeune tri-
somique enquête d’expérience vi-
tale et tient des Chants de Maldo-
ror. Rupture avec la société,
communion avec le vivant, déli-
vrance par le sexe gouvernent ce
cinéma panthéiste et libérateur
qui risque, il est vrai, de mettre le
feu au sapin. L’édition – livres ac-
cueillant des textes courts et éclai-
rants ainsi que le travail photogra-
phique – est parfaite. p J. Ma.
5 livres-DVD Les Editions de l’œil/
La Traverse, 145 €.

Jacques Rozier
Morceaux de choix
Archipel de rêverie et de liberté,
l’œuvre de Jacques Rozier (1926-
2023) est réunie dans une superbe
édition qui fait autorité sur les
précédentes. On y trouve notam-
ment les quatre longs-métrages
du cinéaste sortis en salle, d’Adieu
Philippine (1962) à Maine Océan
(1986), présentés en Blu-ray à par-
tir de restaurations qui rendent
justice à leur horizon océanique.
Le coffret ne s’arrête pas là, dé-
montant par sa profusion la lé-
gende d’un Rozier dilettante et
parcimonieux. On trouvera en
outre Fifi Martingale (2001), cin-
quième long «fantôme» jamais
distribué. Mais les morceaux de
choix résident dans la réunion de

nombreux travaux effectués pour
la télévision par un Rozier fasciné
par les procédés du direct et l’es-
thétique de plateau, ce en quoi il
fut pleinement un artiste mo-
derne. Une fausse dramatique (Ni
figue ni raisin n° 8 (de Corinthe),
1965), une virée impromptue avec
Jeanne Moreau à la rencontre du
Tout-Paris (Jeanne Moreau: vive le
cinéma!, 1972) et une pluie de
courts-métrages prouvent le gé-
nie touche-à-tout de ce ciné-télé-
aste. pMathIeuMaCheret
5 Blu-ray + 1 livret Potemkine,
90 €.

Heimat
L’intégrale
C’est à un véritable monument
que s’attaque l’éditeur Potemkine

en rassemblant cette fresque de
cinquante heures dans un gros
bloc couleur jaune poussin. Hei-
mat est l’une des rares tentatives
de mettre en fiction tout le
XXe siècle allemand, de la pre-
mière guerre mondiale jusqu’à
l’aube du nouveau millénaire, à
partir d’unvillage deRhénanie qui
en serait la caisse de résonance.
Immense succès de la télévision
allemande dans les années 1980,
diffusé dans plusieurs pays, distri-
bué ensuite en salle, l’ensemble
s’est étiré sur trois saisons (plus un
prologue récent, en2013), découpé
en 30volets ayant la dimensionde
longs-métrages. Cette aventure ar-
tistique sans précédent fut le fait
d’unhomme, le cinéaste allemand
Edgar Reitz, 92 ans, qui, après des

débuts infructueux, s’est immergé
dans ce village de fiction d’où il a
tiré de nombreuses lignes de vie.
La ressaisie historique s’accompa-
gne d’une mise en scène splen-
dide (les passages du noir et blanc
à la couleur dans la première sai-
son), démontrant qu’entre télévi-
sion et cinéma, série et long-mé-
trage, il n’y a pas de mauvais
procédé. pMa.Mt
18 Blu-ray Potemkine, 150 €.

Otar Iosseliani
Œuvres complètes
L’occasion est rare de pouvoir te-
nir lesœuvres complètes d’un ci-
néaste entre ses mains. C’est
pourtant ce que propose l’éditeur
Carlotta avec les 21 films longs et
courts d’Otar Iosseliani (1934-
2023), le «Jacques Tati géorgien»
exilé en France dans les années
1980 pour fuir la censure soviéti-
que. Reparcourir cette œuvre est
un bonheur de chaque instant,
depuis ses films géorgiens en
noir et blanc (Il était une fois un
merle chanteur en 1970, Pastorale
en 1975), fines fugues épinglant le
productivisme soviétique, jusqu’à
ses pantomimes parisiennes, bro-
cardant à leur tour l’affairisme et
lematérialisme occidentaux.
A travers Les Favoris de la lune
(1984), La Chasse aux papillons
(1992) ou Lundi matin (2002),
Otar Iosseliani a ouvert un terri-
toire poétique, où les chassés-
croisés d’un petit peuple de per-
sonnages dessinent une sara-
bande tantôt burlesque, ironique
ou amère. Dans ses films, pas de
dialogue: la voix humaine parti-
cipe des bruits du monde alen-
tour. Pas d’acteurs au sens profes-

sionnel du terme, seulement des
amis, des figures insolites des al-
liés de toutes sortes. Tout un
monde humain, paradoxal, poéti-
que. pMa.Mt
9 Blu-ray + 1 livret Carlotta,
100 €.

Marco Ferreri
«La Grande Bouffe»
Si l’œuvre du grand Marco Ferreri
demeure sous-éditée, on ne bou-
dera pas le plaisir de retrouver La
Grande Bouffe (1973), son film le
plus célèbre, dans un écrin gar-
gantuesque, qui comprend en bo-
nus Faictz ce que vouldras (1995),
film hommage que le cinéaste a
consacré à François Rabelais. Pein-
tre du crépuscule de la civilisation
occidentale, Ferreri en filmait
alors le suicide par voie d’opu-
lence, soit la réunion dans une
villa de quatre grands bourgeois
(Marcello Mastroianni, Philippe
Noiret, Michel Piccoli et Ugo To-
gnazzi) décidés à manger jusqu’à
ce que mort s’ensuive. Le film a
choqué pour ses outrances scato-
logiques, mais ce qui retient
aujourd’hui, c’est sa mélancolie
terminale, qui résonne dès la cha-
conne désolée composée par Phi-
lippe Sarde, et qui se matérialise
dans le jardin d’hiver de la de-
meure où le personnage de Mas-
troianni finira congelé. L’extrava-
gance des plats, la cérémonie
toujours reconduite d’un festin
ont pour pendant la désolation
d’un dehors déjà gagné par l’apo-
calypse. Ultime en-cas du coffret:
l’«autobiographie gastronomi-
que»d’UgoTognazzi, en 292 pages
et 70 recettes italiennes truffées
de tranches de vie. pMa.Mt
3 Blu-ray + 1 livre + 1 poster
Tamasa, 45 €.

Akira Kurosawa
«Les Sept Samouraïs»
La violence est un motif central
dans l’œuvre d’Akira Kurosawa
(1910-1998), l’un des piliers du ci-
néma japonais, champion des
films de sabre et des descentes
urbaines. Les Sept Samouraïs
(1954), splendide fresque médié-
vale et apogée de sa longue colla-
boration avec l’acteur Toshiro
Mifune (1920-1997), peut ainsi se
voir comme un traité sur le bon
usage de la violence à des fins de
résistance politique. Durant l’ère
Sengoku (XVIe siècle), dite «des
guerres de province», un village
de paysans promis à la famine
s’arme contre les rackets à répé-
tition de groupes bandits, et sol-
licite pour cela une poignée de
ronins (samouraïs sans maître)
désœuvrés qui vont diriger les

InFatIgable déFrICheur, Martin Scorsese
a fait restaurer des dizaines de chefs-d’œuvre
avec le World Cinema Project, créé en 2007.
Le bien nommé Transes (1981), du Marocain
Ahmed El Maanouni, une heure trente de
concerts avec le groupeNass El Ghiwane, fait
partiedeshuit filmsdececoffretBlu-ray, cha-
cun présenté par le cinéaste américain.
Pépite fataliste, travaillant l’anachronisme,

Muna Moto (1975), du Camerounais Jean-
Pierre Dikongué-Pipa, suit Ndomé, son hé-
roïne Nouvelle Vague, tentant d’échapper
dans son village à unmariage forcé: Ngando,
sonamoureux, n’a pasdequoi payer la dot, et
c’est avec l’oncle de ce dernier qu’elle va s’unir
– Grand Prix du Fespaco en 1976. La caméra
filmelecorpsféminincommeuneproie,dont
certains hommes savourent à l’avance les
morceaux. On aime les voix off des deux
amoureux, dévoilant leurs pensées, tandis
qu’ils s’observent. Remarquable dans sa dé-

construction, Muna Moto s’ouvre par la fin,
avec une course folle en plusieurs plans-sé-
quences: Ngando vient de voler l’enfant qu’il
a eu avec Ndomé, avant qu’ils soient séparés.
La fiction ouvre une béance et un suspense
que lemontagene cessera de remettre en jeu.

Inextinguible soif de vengeance
Autrefilmscrutant latradition,auregarddela
«modernité» occidentale, La Femme au cou-
teau (1969),de l’IvoirienTimitéBassori, rejoue
Hitchcock avec un héros revenu d’Europe
traumatisé par une vision: celle d’une beauté
brandissant une lame saillante dès lors qu’il
met un pied dans la douche. A-t-il raison de
consulter unmarabout plutôt qu’unpsy?
Hors du continent africain, le coffret magi-

que nous emmène dans les terres d’Asie, avec
LaFlûtede roseau (1989), duréalisateuretpro-
ducteur kazakh Ermek Shinarbaev, lequel
peinaà trouverdes financements alorsque se

profilait l’effondrement soviétique, nous ap-
prend Scorsese. Un bijou visuel sur l’inextin-
guible soif de vengeance, divisé en chapitres,
commeautant denouvelles sanglantes.
Le voyage se poursuit au Mexique, dans le

milieu des pêcheurs, avec Les Révoltés d’Alva-
rado (1936), de FredZinnemannet EmilioGo-
mez Muriel; puis en Argentine avec Prison-
niers de la terre (1939), de Mario Soffici, et en
Turquie avec La Loi de la frontière (1966), de
Lütfi Ö. Akad, autour d’un trafic de migrants
près de la frontière syrienne. Enfin, si l’alcool
est universel, c’est en terre finlandaise qu’il
fait l’objet d’une étude naturaliste en quatre
épisodesdeMikkoNiskanen,Huitcoupsmor-
tels (1972). Addictif. p

Cl.F.

World Cinema Project. Perles rares de la
Fondation Scorsese, coffret 6 Blu-ray,
Carlotta, 60 €.

Huit films restauréspar leWorldCinemaProject présentés parMartin Scorsese
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Pour les fêtes de fin
d’année, pourquoi
ne pas faire décou-
vrir, ou redécouvrir,
l’œuvre d’un ci-
néaste en offrant un

coffret DVD? Les critiques ci-
néma duMonde ont fait un choix
parmi les sorties de ce mois de
décembre.

Tex Avery
Droopy
On ne jouera pas la surprise: voici
un coffret qui traîne dans les bacs
et leurs avatars électroniques de-
puis dieu sait combien de décen-
nies. Warner, sous des dehors va-
riés, le joue et le rejoue sans lasser
ni se lasser, signe d’une certaine
intemporalité du produit. On
parle de l’intégrale Tex Avery
(1908-1980), l’animateur le plus
dingue de l’histoire du cinéma,
auteur d’une soixantaine de des-
sins animés dont les héros se
nomment Daffy Duck, Droopy, Le
Loup, Willoughby le chien, les
ours George et Junior, on en passe
et des meilleurs. Excentricité, so-
phistication, sauvagerie: voici
Disney ravalé à la saveur d’un pot
de yaourt. L’art du détournement
y atteint des sommets avec Blitz
Wolf (1942), une adaptation des
Trois Petits Cochons à la sauce hit-
lérienne, puis avec Red Hot Riding
Hood (1943), une parodie contem-
poraine hypersexualisée du Petit
Chaperon rouge. Quant à la raison
pour laquelle cette intégrale est
intitulée «Droopy» – certes, l’un
des personnages les plus cool et
pataphysiques du zoo en folie
averyen –, la Warner elle-même
n’a pas la réponse! What’s up,
doc? p JaCquesMandelbauM
5 DVDWarner Bros, 29 €.

Damien Odoul
Cinéma panthéiste
«Cinéaste indépendant» est assu-
rément l’expression la plus gal-
vaudée du vocabulaire cinémato-
graphique. Elle ne l’est pas pour
Damien Odoul, car la singularité
de sa création et la liberté dont
elle procède induisent le senti-
ment que son œuvre ne ressem-
ble vraiment à rien de ce qu’on
connaît. Il a 56 ans, est poète et
photographe par ailleurs. Son
œuvre de cinéma, demeurée con-
fidentielle, compte neuf longs-
métrages réalisés en trente ans de
carrière. Morasseix (réalisé en
1992, sorti en 2004), produit par
Patrick Grandperret et signé à
23 ans, fut le premier. L’auteur y
incarne César, un jeune campa-
gnard dont le rapport à l’existence
relève d’un puissant désir d’insou-
mission et de jouissance. En ce
sens, programmatique d’une
œuvre dont le dernier avatar en
date – Théo et les métamorphoses
(2022) –met en scène un jeune tri-
somique enquête d’expérience vi-
tale et tient des Chants de Maldo-
ror. Rupture avec la société,
communion avec le vivant, déli-
vrance par le sexe gouvernent ce
cinéma panthéiste et libérateur
qui risque, il est vrai, de mettre le
feu au sapin. L’édition – livres ac-
cueillant des textes courts et éclai-
rants ainsi que le travail photogra-
phique – est parfaite. p J. Ma.
5 livres-DVD Les Editions de l’œil/
La Traverse, 145 €.

Jacques Rozier
Morceaux de choix
Archipel de rêverie et de liberté,
l’œuvre de Jacques Rozier (1926-
2023) est réunie dans une superbe
édition qui fait autorité sur les
précédentes. On y trouve notam-
ment les quatre longs-métrages
du cinéaste sortis en salle, d’Adieu
Philippine (1962) à Maine Océan
(1986), présentés en Blu-ray à par-
tir de restaurations qui rendent
justice à leur horizon océanique.
Le coffret ne s’arrête pas là, dé-
montant par sa profusion la lé-
gende d’un Rozier dilettante et
parcimonieux. On trouvera en
outre Fifi Martingale (2001), cin-
quième long «fantôme» jamais
distribué. Mais les morceaux de
choix résident dans la réunion de

nombreux travaux effectués pour
la télévision par un Rozier fasciné
par les procédés du direct et l’es-
thétique de plateau, ce en quoi il
fut pleinement un artiste mo-
derne. Une fausse dramatique (Ni
figue ni raisin n° 8 (de Corinthe),
1965), une virée impromptue avec
Jeanne Moreau à la rencontre du
Tout-Paris (Jeanne Moreau: vive le
cinéma!, 1972) et une pluie de
courts-métrages prouvent le gé-
nie touche-à-tout de ce ciné-télé-
aste. pMathIeuMaCheret
5 Blu-ray + 1 livret Potemkine,
90 €.

Heimat
L’intégrale
C’est à un véritable monument
que s’attaque l’éditeur Potemkine

en rassemblant cette fresque de
cinquante heures dans un gros
bloc couleur jaune poussin. Hei-
mat est l’une des rares tentatives
de mettre en fiction tout le
XXe siècle allemand, de la pre-
mière guerre mondiale jusqu’à
l’aube du nouveau millénaire, à
partir d’unvillage deRhénanie qui
en serait la caisse de résonance.
Immense succès de la télévision
allemande dans les années 1980,
diffusé dans plusieurs pays, distri-
bué ensuite en salle, l’ensemble
s’est étiré sur trois saisons (plus un
prologue récent, en2013), découpé
en 30volets ayant la dimensionde
longs-métrages. Cette aventure ar-
tistique sans précédent fut le fait
d’unhomme, le cinéaste allemand
Edgar Reitz, 92 ans, qui, après des

débuts infructueux, s’est immergé
dans ce village de fiction d’où il a
tiré de nombreuses lignes de vie.
La ressaisie historique s’accompa-
gne d’une mise en scène splen-
dide (les passages du noir et blanc
à la couleur dans la première sai-
son), démontrant qu’entre télévi-
sion et cinéma, série et long-mé-
trage, il n’y a pas de mauvais
procédé. pMa.Mt
18 Blu-ray Potemkine, 150 €.

Otar Iosseliani
Œuvres complètes
L’occasion est rare de pouvoir te-
nir lesœuvres complètes d’un ci-
néaste entre ses mains. C’est
pourtant ce que propose l’éditeur
Carlotta avec les 21 films longs et
courts d’Otar Iosseliani (1934-
2023), le «Jacques Tati géorgien»
exilé en France dans les années
1980 pour fuir la censure soviéti-
que. Reparcourir cette œuvre est
un bonheur de chaque instant,
depuis ses films géorgiens en
noir et blanc (Il était une fois un
merle chanteur en 1970, Pastorale
en 1975), fines fugues épinglant le
productivisme soviétique, jusqu’à
ses pantomimes parisiennes, bro-
cardant à leur tour l’affairisme et
lematérialisme occidentaux.
A travers Les Favoris de la lune
(1984), La Chasse aux papillons
(1992) ou Lundi matin (2002),
Otar Iosseliani a ouvert un terri-
toire poétique, où les chassés-
croisés d’un petit peuple de per-
sonnages dessinent une sara-
bande tantôt burlesque, ironique
ou amère. Dans ses films, pas de
dialogue: la voix humaine parti-
cipe des bruits du monde alen-
tour. Pas d’acteurs au sens profes-

sionnel du terme, seulement des
amis, des figures insolites des al-
liés de toutes sortes. Tout un
monde humain, paradoxal, poéti-
que. pMa.Mt
9 Blu-ray + 1 livret Carlotta,
100 €.

Marco Ferreri
«La Grande Bouffe»
Si l’œuvre du grand Marco Ferreri
demeure sous-éditée, on ne bou-
dera pas le plaisir de retrouver La
Grande Bouffe (1973), son film le
plus célèbre, dans un écrin gar-
gantuesque, qui comprend en bo-
nus Faictz ce que vouldras (1995),
film hommage que le cinéaste a
consacré à François Rabelais. Pein-
tre du crépuscule de la civilisation
occidentale, Ferreri en filmait
alors le suicide par voie d’opu-
lence, soit la réunion dans une
villa de quatre grands bourgeois
(Marcello Mastroianni, Philippe
Noiret, Michel Piccoli et Ugo To-
gnazzi) décidés à manger jusqu’à
ce que mort s’ensuive. Le film a
choqué pour ses outrances scato-
logiques, mais ce qui retient
aujourd’hui, c’est sa mélancolie
terminale, qui résonne dès la cha-
conne désolée composée par Phi-
lippe Sarde, et qui se matérialise
dans le jardin d’hiver de la de-
meure où le personnage de Mas-
troianni finira congelé. L’extrava-
gance des plats, la cérémonie
toujours reconduite d’un festin
ont pour pendant la désolation
d’un dehors déjà gagné par l’apo-
calypse. Ultime en-cas du coffret:
l’«autobiographie gastronomi-
que»d’UgoTognazzi, en 292 pages
et 70 recettes italiennes truffées
de tranches de vie. pMa.Mt
3 Blu-ray + 1 livre + 1 poster
Tamasa, 45 €.

Akira Kurosawa
«Les Sept Samouraïs»
La violence est un motif central
dans l’œuvre d’Akira Kurosawa
(1910-1998), l’un des piliers du ci-
néma japonais, champion des
films de sabre et des descentes
urbaines. Les Sept Samouraïs
(1954), splendide fresque médié-
vale et apogée de sa longue colla-
boration avec l’acteur Toshiro
Mifune (1920-1997), peut ainsi se
voir comme un traité sur le bon
usage de la violence à des fins de
résistance politique. Durant l’ère
Sengoku (XVIe siècle), dite «des
guerres de province», un village
de paysans promis à la famine
s’arme contre les rackets à répé-
tition de groupes bandits, et sol-
licite pour cela une poignée de
ronins (samouraïs sans maître)
désœuvrés qui vont diriger les

InFatIgable déFrICheur, Martin Scorsese
a fait restaurer des dizaines de chefs-d’œuvre
avec le World Cinema Project, créé en 2007.
Le bien nommé Transes (1981), du Marocain
Ahmed El Maanouni, une heure trente de
concerts avec le groupeNass El Ghiwane, fait
partiedeshuit filmsdececoffretBlu-ray, cha-
cun présenté par le cinéaste américain.
Pépite fataliste, travaillant l’anachronisme,

Muna Moto (1975), du Camerounais Jean-
Pierre Dikongué-Pipa, suit Ndomé, son hé-
roïne Nouvelle Vague, tentant d’échapper
dans son village à unmariage forcé: Ngando,
sonamoureux, n’a pasdequoi payer la dot, et
c’est avec l’oncle de ce dernier qu’elle va s’unir
– Grand Prix du Fespaco en 1976. La caméra
filmelecorpsféminincommeuneproie,dont
certains hommes savourent à l’avance les
morceaux. On aime les voix off des deux
amoureux, dévoilant leurs pensées, tandis
qu’ils s’observent. Remarquable dans sa dé-

construction, Muna Moto s’ouvre par la fin,
avec une course folle en plusieurs plans-sé-
quences: Ngando vient de voler l’enfant qu’il
a eu avec Ndomé, avant qu’ils soient séparés.
La fiction ouvre une béance et un suspense
que lemontagene cessera de remettre en jeu.

Inextinguible soif de vengeance
Autrefilmscrutant latradition,auregarddela
«modernité» occidentale, La Femme au cou-
teau (1969),de l’IvoirienTimitéBassori, rejoue
Hitchcock avec un héros revenu d’Europe
traumatisé par une vision: celle d’une beauté
brandissant une lame saillante dès lors qu’il
met un pied dans la douche. A-t-il raison de
consulter unmarabout plutôt qu’unpsy?
Hors du continent africain, le coffret magi-

que nous emmène dans les terres d’Asie, avec
LaFlûtede roseau (1989), duréalisateuretpro-
ducteur kazakh Ermek Shinarbaev, lequel
peinaà trouverdes financements alorsque se

profilait l’effondrement soviétique, nous ap-
prend Scorsese. Un bijou visuel sur l’inextin-
guible soif de vengeance, divisé en chapitres,
commeautant denouvelles sanglantes.
Le voyage se poursuit au Mexique, dans le

milieu des pêcheurs, avec Les Révoltés d’Alva-
rado (1936), de FredZinnemannet EmilioGo-
mez Muriel; puis en Argentine avec Prison-
niers de la terre (1939), de Mario Soffici, et en
Turquie avec La Loi de la frontière (1966), de
Lütfi Ö. Akad, autour d’un trafic de migrants
près de la frontière syrienne. Enfin, si l’alcool
est universel, c’est en terre finlandaise qu’il
fait l’objet d’une étude naturaliste en quatre
épisodesdeMikkoNiskanen,Huitcoupsmor-
tels (1972). Addictif. p

Cl.F.

World Cinema Project. Perles rares de la
Fondation Scorsese, coffret 6 Blu-ray,
Carlotta, 60 €.
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Pour les fêtes de fin
d’année, pourquoi
ne pas faire décou-
vrir, ou redécouvrir,
l’œuvre d’un ci-
néaste en offrant un

coffret DVD? Les critiques ci-
néma duMonde ont fait un choix
parmi les sorties de ce mois de
décembre.

Tex Avery
Droopy
On ne jouera pas la surprise: voici
un coffret qui traîne dans les bacs
et leurs avatars électroniques de-
puis dieu sait combien de décen-
nies. Warner, sous des dehors va-
riés, le joue et le rejoue sans lasser
ni se lasser, signe d’une certaine
intemporalité du produit. On
parle de l’intégrale Tex Avery
(1908-1980), l’animateur le plus
dingue de l’histoire du cinéma,
auteur d’une soixantaine de des-
sins animés dont les héros se
nomment Daffy Duck, Droopy, Le
Loup, Willoughby le chien, les
ours George et Junior, on en passe
et des meilleurs. Excentricité, so-
phistication, sauvagerie: voici
Disney ravalé à la saveur d’un pot
de yaourt. L’art du détournement
y atteint des sommets avec Blitz
Wolf (1942), une adaptation des
Trois Petits Cochons à la sauce hit-
lérienne, puis avec Red Hot Riding
Hood (1943), une parodie contem-
poraine hypersexualisée du Petit
Chaperon rouge. Quant à la raison
pour laquelle cette intégrale est
intitulée «Droopy» – certes, l’un
des personnages les plus cool et
pataphysiques du zoo en folie
averyen –, la Warner elle-même
n’a pas la réponse! What’s up,
doc? p JaCquesMandelbauM
5 DVDWarner Bros, 29 €.

Damien Odoul
Cinéma panthéiste
«Cinéaste indépendant» est assu-
rément l’expression la plus gal-
vaudée du vocabulaire cinémato-
graphique. Elle ne l’est pas pour
Damien Odoul, car la singularité
de sa création et la liberté dont
elle procède induisent le senti-
ment que son œuvre ne ressem-
ble vraiment à rien de ce qu’on
connaît. Il a 56 ans, est poète et
photographe par ailleurs. Son
œuvre de cinéma, demeurée con-
fidentielle, compte neuf longs-
métrages réalisés en trente ans de
carrière. Morasseix (réalisé en
1992, sorti en 2004), produit par
Patrick Grandperret et signé à
23 ans, fut le premier. L’auteur y
incarne César, un jeune campa-
gnard dont le rapport à l’existence
relève d’un puissant désir d’insou-
mission et de jouissance. En ce
sens, programmatique d’une
œuvre dont le dernier avatar en
date – Théo et les métamorphoses
(2022) –met en scène un jeune tri-
somique enquête d’expérience vi-
tale et tient des Chants de Maldo-
ror. Rupture avec la société,
communion avec le vivant, déli-
vrance par le sexe gouvernent ce
cinéma panthéiste et libérateur
qui risque, il est vrai, de mettre le
feu au sapin. L’édition – livres ac-
cueillant des textes courts et éclai-
rants ainsi que le travail photogra-
phique – est parfaite. p J. Ma.
5 livres-DVD Les Editions de l’œil/
La Traverse, 145 €.

Jacques Rozier
Morceaux de choix
Archipel de rêverie et de liberté,
l’œuvre de Jacques Rozier (1926-
2023) est réunie dans une superbe
édition qui fait autorité sur les
précédentes. On y trouve notam-
ment les quatre longs-métrages
du cinéaste sortis en salle, d’Adieu
Philippine (1962) à Maine Océan
(1986), présentés en Blu-ray à par-
tir de restaurations qui rendent
justice à leur horizon océanique.
Le coffret ne s’arrête pas là, dé-
montant par sa profusion la lé-
gende d’un Rozier dilettante et
parcimonieux. On trouvera en
outre Fifi Martingale (2001), cin-
quième long «fantôme» jamais
distribué. Mais les morceaux de
choix résident dans la réunion de

nombreux travaux effectués pour
la télévision par un Rozier fasciné
par les procédés du direct et l’es-
thétique de plateau, ce en quoi il
fut pleinement un artiste mo-
derne. Une fausse dramatique (Ni
figue ni raisin n° 8 (de Corinthe),
1965), une virée impromptue avec
Jeanne Moreau à la rencontre du
Tout-Paris (Jeanne Moreau: vive le
cinéma!, 1972) et une pluie de
courts-métrages prouvent le gé-
nie touche-à-tout de ce ciné-télé-
aste. pMathIeuMaCheret
5 Blu-ray + 1 livret Potemkine,
90 €.

Heimat
L’intégrale
C’est à un véritable monument
que s’attaque l’éditeur Potemkine

en rassemblant cette fresque de
cinquante heures dans un gros
bloc couleur jaune poussin. Hei-
mat est l’une des rares tentatives
de mettre en fiction tout le
XXe siècle allemand, de la pre-
mière guerre mondiale jusqu’à
l’aube du nouveau millénaire, à
partir d’unvillage deRhénanie qui
en serait la caisse de résonance.
Immense succès de la télévision
allemande dans les années 1980,
diffusé dans plusieurs pays, distri-
bué ensuite en salle, l’ensemble
s’est étiré sur trois saisons (plus un
prologue récent, en2013), découpé
en 30volets ayant la dimensionde
longs-métrages. Cette aventure ar-
tistique sans précédent fut le fait
d’unhomme, le cinéaste allemand
Edgar Reitz, 92 ans, qui, après des

débuts infructueux, s’est immergé
dans ce village de fiction d’où il a
tiré de nombreuses lignes de vie.
La ressaisie historique s’accompa-
gne d’une mise en scène splen-
dide (les passages du noir et blanc
à la couleur dans la première sai-
son), démontrant qu’entre télévi-
sion et cinéma, série et long-mé-
trage, il n’y a pas de mauvais
procédé. pMa.Mt
18 Blu-ray Potemkine, 150 €.

Otar Iosseliani
Œuvres complètes
L’occasion est rare de pouvoir te-
nir lesœuvres complètes d’un ci-
néaste entre ses mains. C’est
pourtant ce que propose l’éditeur
Carlotta avec les 21 films longs et
courts d’Otar Iosseliani (1934-
2023), le «Jacques Tati géorgien»
exilé en France dans les années
1980 pour fuir la censure soviéti-
que. Reparcourir cette œuvre est
un bonheur de chaque instant,
depuis ses films géorgiens en
noir et blanc (Il était une fois un
merle chanteur en 1970, Pastorale
en 1975), fines fugues épinglant le
productivisme soviétique, jusqu’à
ses pantomimes parisiennes, bro-
cardant à leur tour l’affairisme et
lematérialisme occidentaux.
A travers Les Favoris de la lune
(1984), La Chasse aux papillons
(1992) ou Lundi matin (2002),
Otar Iosseliani a ouvert un terri-
toire poétique, où les chassés-
croisés d’un petit peuple de per-
sonnages dessinent une sara-
bande tantôt burlesque, ironique
ou amère. Dans ses films, pas de
dialogue: la voix humaine parti-
cipe des bruits du monde alen-
tour. Pas d’acteurs au sens profes-

sionnel du terme, seulement des
amis, des figures insolites des al-
liés de toutes sortes. Tout un
monde humain, paradoxal, poéti-
que. pMa.Mt
9 Blu-ray + 1 livret Carlotta,
100 €.

Marco Ferreri
«La Grande Bouffe»
Si l’œuvre du grand Marco Ferreri
demeure sous-éditée, on ne bou-
dera pas le plaisir de retrouver La
Grande Bouffe (1973), son film le
plus célèbre, dans un écrin gar-
gantuesque, qui comprend en bo-
nus Faictz ce que vouldras (1995),
film hommage que le cinéaste a
consacré à François Rabelais. Pein-
tre du crépuscule de la civilisation
occidentale, Ferreri en filmait
alors le suicide par voie d’opu-
lence, soit la réunion dans une
villa de quatre grands bourgeois
(Marcello Mastroianni, Philippe
Noiret, Michel Piccoli et Ugo To-
gnazzi) décidés à manger jusqu’à
ce que mort s’ensuive. Le film a
choqué pour ses outrances scato-
logiques, mais ce qui retient
aujourd’hui, c’est sa mélancolie
terminale, qui résonne dès la cha-
conne désolée composée par Phi-
lippe Sarde, et qui se matérialise
dans le jardin d’hiver de la de-
meure où le personnage de Mas-
troianni finira congelé. L’extrava-
gance des plats, la cérémonie
toujours reconduite d’un festin
ont pour pendant la désolation
d’un dehors déjà gagné par l’apo-
calypse. Ultime en-cas du coffret:
l’«autobiographie gastronomi-
que»d’UgoTognazzi, en 292 pages
et 70 recettes italiennes truffées
de tranches de vie. pMa.Mt
3 Blu-ray + 1 livre + 1 poster
Tamasa, 45 €.

Akira Kurosawa
«Les Sept Samouraïs»
La violence est un motif central
dans l’œuvre d’Akira Kurosawa
(1910-1998), l’un des piliers du ci-
néma japonais, champion des
films de sabre et des descentes
urbaines. Les Sept Samouraïs
(1954), splendide fresque médié-
vale et apogée de sa longue colla-
boration avec l’acteur Toshiro
Mifune (1920-1997), peut ainsi se
voir comme un traité sur le bon
usage de la violence à des fins de
résistance politique. Durant l’ère
Sengoku (XVIe siècle), dite «des
guerres de province», un village
de paysans promis à la famine
s’arme contre les rackets à répé-
tition de groupes bandits, et sol-
licite pour cela une poignée de
ronins (samouraïs sans maître)
désœuvrés qui vont diriger les

InFatIgable déFrICheur, Martin Scorsese
a fait restaurer des dizaines de chefs-d’œuvre
avec le World Cinema Project, créé en 2007.
Le bien nommé Transes (1981), du Marocain
Ahmed El Maanouni, une heure trente de
concerts avec le groupeNass El Ghiwane, fait
partiedeshuit filmsdececoffretBlu-ray, cha-
cun présenté par le cinéaste américain.
Pépite fataliste, travaillant l’anachronisme,

Muna Moto (1975), du Camerounais Jean-
Pierre Dikongué-Pipa, suit Ndomé, son hé-
roïne Nouvelle Vague, tentant d’échapper
dans son village à unmariage forcé: Ngando,
sonamoureux, n’a pasdequoi payer la dot, et
c’est avec l’oncle de ce dernier qu’elle va s’unir
– Grand Prix du Fespaco en 1976. La caméra
filmelecorpsféminincommeuneproie,dont
certains hommes savourent à l’avance les
morceaux. On aime les voix off des deux
amoureux, dévoilant leurs pensées, tandis
qu’ils s’observent. Remarquable dans sa dé-

construction, Muna Moto s’ouvre par la fin,
avec une course folle en plusieurs plans-sé-
quences: Ngando vient de voler l’enfant qu’il
a eu avec Ndomé, avant qu’ils soient séparés.
La fiction ouvre une béance et un suspense
que lemontagene cessera de remettre en jeu.

Inextinguible soif de vengeance
Autrefilmscrutant latradition,auregarddela
«modernité» occidentale, La Femme au cou-
teau (1969),de l’IvoirienTimitéBassori, rejoue
Hitchcock avec un héros revenu d’Europe
traumatisé par une vision: celle d’une beauté
brandissant une lame saillante dès lors qu’il
met un pied dans la douche. A-t-il raison de
consulter unmarabout plutôt qu’unpsy?
Hors du continent africain, le coffret magi-

que nous emmène dans les terres d’Asie, avec
LaFlûtede roseau (1989), duréalisateuretpro-
ducteur kazakh Ermek Shinarbaev, lequel
peinaà trouverdes financements alorsque se

profilait l’effondrement soviétique, nous ap-
prend Scorsese. Un bijou visuel sur l’inextin-
guible soif de vengeance, divisé en chapitres,
commeautant denouvelles sanglantes.
Le voyage se poursuit au Mexique, dans le

milieu des pêcheurs, avec Les Révoltés d’Alva-
rado (1936), de FredZinnemannet EmilioGo-
mez Muriel; puis en Argentine avec Prison-
niers de la terre (1939), de Mario Soffici, et en
Turquie avec La Loi de la frontière (1966), de
Lütfi Ö. Akad, autour d’un trafic de migrants
près de la frontière syrienne. Enfin, si l’alcool
est universel, c’est en terre finlandaise qu’il
fait l’objet d’une étude naturaliste en quatre
épisodesdeMikkoNiskanen,Huitcoupsmor-
tels (1972). Addictif. p

Cl.F.

World Cinema Project. Perles rares de la
Fondation Scorsese, coffret 6 Blu-ray,
Carlotta, 60 €.

Huit films restauréspar leWorldCinemaProject présentés parMartin Scorsese
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